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La Haye, 13 Novembre. _ 


Mier soir, a eu lieu, tu palais du Roi, dans la Galerie des Ta- 
äux, le concert d’'harmoniequ’avait offert à S. M. M. Snel, 
ns éteur de la Grande Harmonie de Bruxelles. Ce concert se 
Pòsait exclusivement de brillans morceaux d’ harmonie, tous 
Nak Composition de M. Snel, et dont S. M. avait daigué accep- 
88 dedicace. 

ts heures, LL, MM. le, Boi et, 

























Ja Reine, ainsi quel.L. AA, RR. 
Rince et Mme-la. Pringesse d'Orange, et les autres mem- 
de la Famille Royale, ont paru dansla Galerie des Ta- 
Aux où se trouvaient réunies les personnes de distinction 
 avaïent été invitées. Le coup-d'ceil qu’offrait alors cette 
eurie était des plus ravissans. 
squelques instans après l'entrée du Roi dans la salle, le con- 
ta cômmencé par une Grande Fantaiste avec variations sur 
ie thême du Domino Noir, à laquelle a succédé un Concerto 
it . N D 
T Glarinette et Trompette, exécuté par MM. T. Danckler et 
äischke.On a ensuiteentendu un Quatuor pour voix d’ homme, 
Rütles Solo ont été chantés par MM. Léon-Fleury et Lorezzo, 
Pistes de notre Théâtre-Royal-Frangais. Une Grande Fantaisie 
trois melodies des Martyrs, un second Quatuor pour voix 
Omme, "ont les Solo étaient confiés au talent des mêmes ar- 
es lyriques, et pour” final un Caprice et des Variations, dont 
Solo de Flute et de Clarinetteont été exécutés par MM. Van 
Belen et Wölmer, ont complété ce concert. Sous la direction 
ga chef d'orchestre aussi habile que M. Snel et que secon- 
Rat des artistes de talent, l'exécution de tous, ces morceaux 
rmonie et de chant a été des plus brillantes; l'ensemble a 
"Parfait; les Solo ont tous été exécutés avec une rare ha- 
Wé, et chaque fois S. M. le Roi a daigné témoigner sa haute 
Ag Retion et donner lui-même le signal des applaudissemens. 
Au désir que:S. M. la Reine avait daigné en exprimer, le 
hier Quatwor, pour voix d’homme,a eu les honneurs du 
Bt, à la seconde fois, comme à la première, les applau- 
mens les plus flatteurs ont été décernés au compositeur 
eet aux artistes qui s'étaient acquittés avec tant de talent 
 “MPartie des Solo. : ENE É 
ke V'issue de ce concert, LL. MM. ont daigné exprimer à 
Aaa Ee leur haute satisfaction dans les termes les plus honora- 
es Pour cet artiste, et S. M. le Roi a bien voulu autoriser 


Es tel à lui dédier quelques-uns des morceaux d’ harmonie de 
Uimposition. 
EN OUs apprenons à l'instant que, par arrêté du 14 de ce mois, 





A te & nommé chevalier dela Couronne-de-Chèêne,M. F. Snel, 
pier de l'ordre de Léopold Ex-Inspecteur des Ecoles de 
‘p. iQue des Régimens des Pays-Baset directeur de la Grande 
IN 8 y 


„…Mdnie de Bruxelles. 
ob, 3 

Ì itn: Hie dans la Gazette de Magdebowrg , en date de Weimar , 
Eg Wokembre: 8 
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in, LES MYSTÈRES DE PARIS. Ù) 

Wens, TROISIËME PARTIE. —CHAPITRE X. 

Ene Le Rêve. 

&Ît le rêve du Maître-d'Ecole: 

ott Rodolphe dans la maison de l’allée des Veuves. 

} D'est changé dans le salon où le brigand a subi son horrible supplice. 
he est'aasie derrière la table où se trouvent les papiers du Maître- 

+ et le petit Saint-Esprit de lapis qu'il a donné à la Chouette., 

ure de Rodolphe est grave, triste. _ 

Gej, Öite le Nègre David, impassible, silencieux, se tient dehout; à sa 

en le Chourinepr, il regarde cette scène d'un iir épouvanté. 

































wiÎtre-d’Ecole n'est plus aveugle, mais il voit à travers un sarig limpide, 
Nt lit la cavité de ses orbites:…; 
ie 108 objets lui paraissent colorés d’une teinte rouge. 
h due les oiseaux de proie planent immobiles dans les airs au-dessus de 
Be qu’ils fascinent avant de la dévorer, une chouette monstrueuse , 
Ur tête le hideux visage de la borgnesse , plane au-dessus du Maître- 
» Elléattache incessamment sur luiun oëil rond,flamboyant,verdâtre. 
Hard continu. pèse sur sa poitrine d'un poids immense. 
be e qu'en s’habituant àl'obscuritéon y distingue peu àpeu des ob- 
ne Kora imperceptibles, le Maître-d'Ecole s'apergoit qu’un immense lac 
Ge le Sépare de la table où siége Rodolphe. 
„Ae ihftexible prend peu-à-peu, ainsi que le Chourineuret le Nègre, 
ks Öfttons colossales… Ces trois fantômes atteignent, en grandissant, 
ela 8 du plafond, qui s°élêvent à mesure. î 
L C de gang est calme, uni corame un miroir rouge. 
8 Mait, : . ge 
Mies re-d’Ecole voit s°y réfléter sa hideuseimage. 


ih entôt cette image s’efface sous le bouillonnement des flots qui s’en- 






broed eurface agitée s'élève comme l’ezhalaison fétide d'un marécage, 
Epi np livide… livide de cette couleur violâtre particulière aux lèvres 
ler 8. 5 

ie: ij kl gear que ce brouillard monte » les figures de Rodolphe, du Chou- 
dirable Négre continuent de grandir, de grandir d’urte manière incom- 
rail 6, et dominent toujours cette vapeur sinistre, 
eeu decette vapeur le Maître-d’Ecote voit apparaître des spectres 
de ©8 scènes meurtrières dont il est l’acteur. 
dn. fantastique mirage il voit d'abord un petit vieillard à crâne chau- 
de ete redingote brune et un garde-vue de soie verte; il est occupé, 
Bs dé, ambre délabrée, à compter et à ranger des- piles de pièces d'or, à 

‘Une lampe. : A 4 i 


$ 2 Voirte7 oternal de La Haye d'hier, 
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«S;Á. R. le grand-duo hòréditaire et son auguste épouse 
partiront ‘dans une quinzâine de jours pour Berlin, afin de ren- 


dre visite-à ta 
Nassau... 
»On' attend ici le grand-due de Bade. Il serait possìble que 
dans le courant de l'hiver, nous regussions aussi la visite de 
S.M.lecomtede Nassau. 

» Notre grand-duc vient d'ajcuter encore deux olasses à son 
ordre dn Fameon.. Les statuts: à Obt effet, seront publiós sous 
peu. » gee En ie A 


cour de Prusse, ainsi qu’à S. M. le comte de 


Le 9 novembre, S. M. le roi de Hanovre a daigné recevoir en 
audience partculiére M. Dedel, envoyé royal des Pays-Bas près 
de la cour de Hanovre. A cette occasion M. Dedel a eu l'honneur 
de remettre à S. M. hanovrienne une lettre de la part de son sou- 


verain. (Gazette de Hanovre) 


DDG td ennn mennen 
Le rapport des Etats députés de la province de Zélande sur 
Yaffaire du droit d'élection, du vote et du cens électoral est ter- 
miné, et les Etats de cette province ont été convoquês pour le 
22 de ce mois, afin de délibérer sur cette affaire. f 


Od 
Les Etats-Provinciaux du Brabant-Septentrional se ‘sont 
occupés de la formation de la liste des candidats pour remplir 
la place vacante de conseiller en la cour de justice de cette 
province. M. Luyben, membre de la Seconde Chambre des 
Etats-Généraux a obtenu 33 voix, et a été proclamé premier 
candidat ; M. Jespers, avocat à Breda, avait réuni huit voix. 
M. Jespers a été nommé deuxième candidat par 25 voix ; 
M. J. Verheyen, juge au tribunal d’arrondissement de Bois-le- 
Duc en avait obtenu 12 et M. Loke de Breda 4. 
Comme troisième: candidat a été choisi M. J. Verheyen à la 
majorité de 25 voix.M. H. A. van Thye Hannes a obtenu 4 voix, 
M. A. Heeren 3, M. Faesen de Berg-up-Zoom 2; MM. Loke de 
Breda, Kwits et Frederiks ont obtenu chacun une voix. 


Samedi dernier; a'eu lieu, en cette résidence, à l'hôtel du 
Vieux Doelen, le-dîner diplomatique que donnaientS. Exc. le 
général Prisseet M. Dujardin, commissaires plénipotentiaires 
et signataires du dernier traité conelu entre la Hollande et la 
Belgique. A ce diner ont assisté le corps diploraatique, les mi- 
nistres du Roi, et les hauts fonctionnaires qui, au nomdeS. M., 
ont pris part à ees dernières négociations. La 
dialité a présidé à cette brillante réunion. 
Deux toasts ont été portés: l'un à S. M. Guillaume II, par 
S. Exc. le général Prisse; et l'autre à S. M. Léopold, par S. Exc. 
le baron Huyssen van Kattendyceke. 
Nous apprenons que LL. EExc. M. le baron Huyssen van Kat- 
tendycke et MM. Rochussen et Van Hall, ont regu, vendredi 
dernier, de S. M. le roi des B 
de Léopold. 
. 
La frégate royale Palembang, destinée pour les Indes-Orien- 
tales et le brick de guerre Echo, destiné pour les Indes-Occiden- 
tales par la voie de la côte de Guinée, sont éntrés, le 4 de ce 
mois, avec un vent favorable, dans la Manche. 





nn 
Les frégates royales de Ryn et Jason, en destination pour la 


cime de quelques grands arbres agités par le vent , le Maître-d’Ecole se voit 
lui-même en dehors.… collant à la vitre son horrible visage. : 

Il suit les moindres mouvemens du petjt vieillard avec des yenx flam- 
boyans.… puis il brise un carreau, ouvre la croisée,saute d’un bond sur sa vic- 
time et lui enfonce un long couteau entre les deux épaules. 


reste assis sur la chaise… 

Le meurtrier veut retirer son couteau… de ce corps mort. 

IÌ ne le peut pas.…. 

Il redouble d’efforts.… 

Ils sont vains. Ee: 

Il veut alorsabandonner son“couteau.…. 

Impossible. E 

‚Le main de l’assassin tient au manche, du poignard comme la lame du poi- 
gnard tient au cadavre de l'assassind.…… i 

Le meurtrier entend alors résonner ges éperons et retentir dessábres sur 
les dalles d'une pièce voisine. 7 nt . 
Pour s’échapper à tout prix, il veut emyporter avec lui le corps chétif du 
vieillard, dont il ne peut détacher ni son Gouteau ni sa main… 

Il ne peut y parvenir… Aa 

Ce frêle petit cadavre pêse comme upe‚masse de plomb. 

Malgré ses épaules d’Hercule, malgrdses efforts désespérés, le Maitre-d’Eco- 
le ne peut même soulever ce poids énorme. 

_Le bruit de pas retentissans et de sabres traînans se rapproche de plus en 
plus.… et fp De 
id La clef tourne dans la serrure. La porte s’ouvre… 
La vision disparaît…, ba 
Et alors la chouette bat des aîles-en criant : 
— C'EST LE VIEUX RICHARD DE LA RUE DU ROULE... TON DÉBUT D'ASSASSEN.… D'ASSAS- 
SIN. D'ASSASSIN !… Rad, 

Un moment obscurcie, la vapeur qui couvre le lac de sang redevient trans 
parente, et laisse apercevoir un autre speclre… 

Le jour commence à poindre, le brpuillard est épais et söombre. . . un hom- 
me, vêtu comme le sont les marchands de bestiauz, est étendu mort sur la 
berge d'un grand chemin. La terre foulée, le gazòn arraché ‘prouvent que la 
victime a fait une résistance désespérée… 

Cet homme a cinq blessures saignantes à la poitrine… Il est mort, et pour- 
tant il siffie ses chiens, il appelle à son secours en criant : 4moi/… à moi! 
Mais il siffle, mais il appelle par ces cinq larges plaies dont les bords béans… 
s’agitent comme des lèvres qui parlent… 

Ces cinq appels, ces siflemens siìmultanés, sortant de ce cadavre par la, 
Bouche de ses blessures, sont efrayaus-à entendre… 

A ee moment, la chouette agite ses aîles, et parodie les gémissemens funè- 
bres de la victime, en poussant cinq éclats de rire, mais d'un rire strident, fa- 
rouche comme le rire des fous, et elle s’écrie : ES 

LE MARGEAND Di BORUES DE POISST… ASSASSIN !… ASSASSIN !… ASSASSIN! … " 
Des échos souterrains prolongés répètent d’abord très-haut les rires sinis- 


elges, le grand cordon de l'ordre: 





L’action est si rapide, le coupsi prompt, si sûr, que le cadavre du vieillard 
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Méditerranée, ont quitté, le 7 de ce mois, le port de Ports- 
mouth, où elles avaient relâché, pour continuer leur voyage. 





Oe 
Mazsraicur , le 12 novembre. Avant-hier soir , le général 
Vandersmissen, accompagné de son épouse et d’uù enfant, est 
arrivé dansaotre ville où il est descéndu à F hôtel du Casque- 
Le général, voyageant en poste, sous le noi de baron de Gor- 
tenberg, est venu du côté d’ Aix-la -chapelle. EEN be 

(Dagblad van het Hertogdom Limbeurgdigia 
ki _SERVAIS. de 
Servais, que nous venonsd’entendre dans un des morceaux 
qu'il exécutera mercredi prochain, est véritablement le roi 
des violoneellistes, ainsi que l'ont proclamé les juges com- 
pêtens à Paris, Vienne, St.-Pétersbourg et dans toute 1’ Alle- 
magne. Eed 
Nous pouvons assurer aux amateurs,que tout ceque la.renom- 
mée nous a raconté des merveilles de ce grand artiste, est au- 
dessous de la réalité. Nous chercherions vainement des expres- 
sions pour peindre l'effet étonnant de ce jeu si original, si 
grandiose, sì nobleetsì pur àla fois, qui excite tour-à-tour 
dans l'âme les sensations de la plus grande surprise, ou l'enivre 
des plus ravissantes émotions. Nul doute que le public, qui se 
rappelle encore avec un sì vif plaisir ce virtuose, qui eut de si 
brillans et de si légitimes succès parmi nous, il ya cingans, ne 
se rende en foale au concert que-nous aanongons plus bas, pour 
admirer un des plus grands musiciens du siècle, et se dêlec- 
ter aux diving accords que lai seul sait tirer de son instrument. 
he hin atde de 
Notre jeune tompatriote, M. Franco-Mendes, vient de donner 


son premier conêert à Amsterdam ; et, ainst que l'on devait s’y 
attendre, cet excellent artiste y a obtenu le succès le plus écla- 
tant. Il'a jouë'quatre morceaux de sa composition : une Fantai- 
sie sur des motifs des Puritains; une, sur des motifs de Lucie; son 
Elégie et ses Valses. : 

Rappelé à la fin de la soirée et pour répondre aux veux ex- 
primés de toutes parts dans la salle, M.Franco-Mendes a exócuté 
avec un rare talent 1’. 4ve Mariade Schubert, quia été couvert 
d’applaudissemens, ainsi que tous les autres morceaux. Lescon- 
naïsseurs donnent aussi de grands éloges à l'ouverture, ègale- 
ment de la composition de M. Mendes, quia été exócutée à ca 
concert. M. Mendes donnera un secûnd concert à Amsterdaim, 
et nous espêrons bien qu'il ne retournera pas à Paris sans’se 
faire entendre aussi à La Haye, où, jusqu'ici, son ‘beau talent 
n'est connu que des personnes qui ont assisté aux soirées musi- 
cales à la Cour. 


Ure sidint: vormen en B 


On lit dans la Correspondante de Paris : 

« Le roman de Mathilde, où les Mémoires d'une Jeune 
Femme, publië par M. Eugène Sue, dans le journal La Presse, 
ont formé, on le sait, 6 vol. in 8°. Les Mystères de Paris doivent 


j aller de huit à dix, suivant les amis que l'auteur a daigné met- 


tre dans sa confidence. A ce compte, les lecteurs du Journal des 
Débats pourront espérer voir la fin des aventures de la Gòua- 


mmm enn | nn 
Au travers de la fenêtre éclairóe par une lune-blafarde, qui blanchit la | tres dela chouette, puis ils semblent aller se perdre dans les entrailles de la 


terre. 
A ce bruit, deux grands chiens noirs comme l’ébène aux yeur étincelans 


comme des tisons , et toujours attachés sur le Maître-d’Ecole , commencent 

à ahoyer et'‘à tourner… à tourner… autour de lui avec une rapidité verti- 
ieuse. 

À Ils le touchent presque, et leurs abois sont si lointains , qu’ils paraissent 

apportés parle vent du matin. 

Peu-à-peu les spectres pâlissent, s’effacent comme des ombres, et disparais- 
sent dans la vapeur livide qui monte toujours. 

Une nouvelle exhalatson couvre la surface du lac de sang et s’y supergose. 

C'est nne sorte de brume verdâtre, transparente; on dirait la coupe verti- 
cale d'un canal rempli d'eau. REN 

D'abord on voit le lit du canal recouvert d'une vase épaisse composée d'in- 
nombrables reptiles ordinairement imporceptibles à l'oeil, maaie qui; grossis 
comme si on les voyait au mieroseope, t des aspeefé zmestirhenz , des 
proportions énormes relativerrient à leur gróssoue zéelde. … … … . 

Ce n'est plus dela bourbe, c'est uie masse compacte vivante , grouillante , 
un enchevêtrement inexztricable qui foammille et pullule, si pressé, si serré, 
qu’une sourde et imperceptible ondulation soulère à peine le niveau de cete 
vase ou plutôt de ce banc d’animaux impurs. : 

Au-dessus coule lentement, lentement, une eau fangense, épaisae, morte , 
qui charrie dans son cours pesant les immoudices incessamment vomis par les 
égonts d'une grande ville, des débris de toutes sortes, des cadavres’ d’ani- 
maux.…. 

Tout-à-coup le Maître d'Ecole entend le bruit d'un eorps gai tombe lourde- 
ment à l'eau. . 

Dans son brusque reflux , cette eau lui jaillit au visage. — 

A travers une foule de bulles aqueuses qui remtontent à la surface du 
canal, il voit s’engouffrer rapidement une femme qúi se déhat… qui se dá- 
bat… oe 

Et il se voit,lui et la Chouette, se sauver précipitamment des bords da 
canal Saint-Martin en emportant une caisse enveloppée de toile noire. … An 

Néanmois il assiste à toutes les phases de lagonie de la victime que lui é Ja 
Ckoutte viennent de jeter dans le canal. ’ nn 

Après cette première immersion, il voit Ja femme remonter à fleur,d'gau et 
agiter précipitamment ses bras, comme quelqu’un qui, ne sachanë.pas nager, 
essaie en vain de se gant tn 

Puis il entend un grand cri. , : 

Ce cri extrême, demandé, se termine par le bruit sourd, saccadé, d'une in- 


gurgitation involontaire… et Ia femme redescend ame seconde fois au-dessous 


de Peau. : NE E 
La Chouette, qui plane tonjoursimmobile, parodie le râle convulsif de la 

noyée, comme elle a parodié les gérissemens da marchand de bestigux. « “ 
Au milieu'd’éclats de cire fänèbres la Cheùgtte répête ; se nd 

Glou. ‚glou…gloa… ee Ai Oda ke 


Lee-échos souterraina'redigoat cad cri. Ê A er 7 
Sabmergée aaosevonde fois , la feraime suffoque et fait malgré He un vio 


r 
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esse, da Chouringur „de Îa Chóuette ctde Tortillard, — les 
véritäbles héros du roman, —vers la fin de l'an degrâce 1843. » 


TnT 
Comme une nouvelle preúve de la fertilitá extraordinaire qui 
a régné pendant l'été dernier, même en Zélande, on cite un 
griottier à Hulst qui rion seulement, a fleuri deux, fois mais a 
donné de même des fraits parfaitement murs. 


ve ke manna $ 


EEN iseensedis eend benen ommen En 

A Amelte, commune d’ Assen, on a' abattu, ces jours-ci, un 
hêtre séculaire d'une grosseur extraordinaire. A sa base, H 
avait un diamètre-de 1 aune (mètre) 37 pouces des Pays-Bas, 
et, 5 aunes plus haut, à une place dènuée d'exeroissances, 
une eirconférence de 2 aunes 75 pouccs. Il n'était pas très- 
‘élevé, mais plusieurs de ses branches avaient la grosseur d'un 
arbre ordinaire, tandis que sa vénérable couronne ombra- 
geaient une vaste place; il avait été planté en 1679. 





La Chiunc. 


_ Dans un article remarquable sur les événemens dont la 
Chine est le théâtre, le Journal des Débats fait le parallèle, 
quant aux choses militaires, les seules dont les correspon- 
dances anglaises se soient occupées, des récits qui nous arri- 
vaient en 1840, avec ce qu'on nous dit maintenant de la ma- 
rine, des fortifications et de l’artillerie des Chinois. 
Voiei comment s'exprime le Journal des Débats : 
‚« Qu’ était-ce en 1840 que les bâtimens dé guerre des Chinois, 
leurs bateaux mandarins ? des-barques très-légères, armées de 
quelques pierriers, et bonnes seulement à faire la police au mi- 
lieu d'une population quine songequ’àobéir. Depuis des siè- 
eles, on n'avait pas besoin de plus; mais quand paraissent les 
ands bâtimens de guerre des Européens, quand paraissent sur- 
tout Iéurs bateaux à vapeur, les Chinois songert aussitôt à les 
-ámiter.-D'abord ils achètent un navire américain qu'ils arment 
en guerre; plus tard on leur prend à Amoy un bâtiment construit 
avec un talent remarquable:sur le modèle de nos grandes fré- 
gates; puis on signale dans la rivière de Canton un grand bateau 
armé d’ une paire de rouesà aubes, et marchant assez bien con- 
tre ventset marécs; aujourd'hui encore, sir Henri Pottinger, 
dans son rapport sur la prisede Shang-Hai, nous annoncequ’on 
a vusurle Yaug-tsé-Kiang des bateaur armèés d'une double 
paire de roues, mais dont le principe moteur est inconnu. 
» Qu’ était-ce en 1840 que l'armée chinoise, ou plutôt, jouis- 
sant des douceurs d'une paix séculaire, les Chinois avaient-ils 
une armée ? Leurs soldats, c'étaient des gens exergant tous les 
mêtiers excepté celui de soldat, inscrits cependant comme tels 
sur les registres de leurs provinces, mais ne portant jamais ni 
leurs uniformes, nì leurs armes qui restaient déposées soigneu- 
sement, hors de leur portée, dansla poussière des arsenaux. 
Lorsque les Anglais se présentèrent pour la première fois devant 
Chusan : « La canonnade dura de notre côté nèuf minutes, mon- 
treen main, écrit dédaïgneusement lord Jocelyn dans son récit 
de la première campagne; puis le débarquement se fit sans op- 
position : pas un des coups de l'artillerie chinoise n'avait por- 
té.» En 1842, à la prise de Chapou, un parti de soldats erifermé 
dans une maison isolées'y défend pendant quatre heures: «Ils 
combattirent comme des hèros, dit un témoin oculaire.» Plus 
tard, au combat engagé à l'embouchure du Wo-Seng, l'artille- 
rie chinoise soutient pendant deux heures le feu des vaisseaux 
deligne anglais : « Les pièces furent bien servies, dit sir Henry 
Pottinger dans son rapport officiel, et servies avec effet. Le grée- 
ment de la Nemesis fut haché (cutto pieces), le Sesostris requt 
onze boulets dans sa coque, la Blonde quatorze, et les autres na- 
vires à proportion.» Il y a loin de ces soldats-Jà à ceux de 1840. 
» Qu'_était-ce que les furtifications du Bogueen 1841? Degran- 
des murailles sans force comme celles des peuples qui font la 
‘guerre à coups de flèche; mais les fortifications relevées en leur 
place en 1842 sont construites avec tant d'art; qu'on n’hésite 
fn à dire qu'elles l'ont été par des officiers du génie européen. 
faut deux mois aux Ánglais pour se convaincre que ce sont 
les ingénieurs Chinois qui seuls, mais instruits par l'expérience, 
ont fait tonte la besogne. 
» En artillerie, ce que les Chinois ont fait n'est pas moins ex- 
traordinaire. On a pu lire dans ee journal le compte que rend 
de l'artillerie chinoise un officier anglais, M. Stuart Mackenzie, 
qui assistait à la prise de Canton en 1841. Selon lui, ce sont d'im- 








‘Jent mouvement d’aspiration ; majs , au lieu d'air, c'est encore de lean qu’el- 
„de aspire… . 
Alors sa têtese renverse en arrière , son visage s'injecte et bleuit, son cou 
sdevient livide et gonflé, ses bras se raïdissent , et, dans une dernière convul- 
sion, la noyée agonisante agite ses pieds qui reposaient sur la vase. 
Elle est alors entourée d’un ‘nuage de bourbe noirâtre qui remonte avec 
selle à la surface de Veau. 
Á peine la noyée exhale-t-elle son dernier souffle, qu'elle est déjà couverte 
d'une myriade de reptiles microscopiques, vorace et horrible vermine de la 
bourbe… 
Le cadavre reste un moment à flot , oscille encore quelque peu , puis s’a- 
bîme lentement , horizontalement , les pieds plus bas que la tête; et com- 
mence à suivre entre deux eaux le courant du canal. 
Quelquefois le cadavre tourne sur lui-même, et son visage se trouve en 
face du Maitre-d'Ecole : alors le spectre le regarde fixement de ses deux gros 
 yeux glauques, vitreux , opaques.… ses lèvres violettes s'agitent…. 
Le Mattre-d'Ecole est loin de la noyée, et pourtant elle lui murmure à 
‚Yoreille… glou… glou… glou… en accompagnant ces mots bizarres du bruit } 
„singulier que fait ua flacon submergé en se remplissant d'eau. 
„La chouette répête glou… glou… glou… en agitant ses aîles , et s°écrie : 

LA FEMME DU CANAL SAINT-MAuTIN !… ASSASSIN !.. ASSASSIN Ì,. ASSASSIN !,. 

Les échos souterrains lui répondent mais, au lieu de se perdre peu-à-peu 
„dans les entrailles de la terre, ils deviennent de plus en plus retentissans et 

serablent se rapprocher. ij 
Le Maître-d’Ecole croit entendre ces éclats de rire retentir d'un pâle à 
-Tautre.… 

La vision de la noyée disparaît. 

Le lac de sang au-delà duguel le Maître-d’Ecole voit toujours Rodolphe de- 
“vient d’un noir bronzé, puis il rougit et se change bientôt en une fournaise 
“liquide telle que du métal en fusion: puis ce lac de feu s’élève, monte… mon- 

te. vers le ciel'ainsì qu'une trombe immense. 

Bientôt c'est un torizon incandescent comme du fer chauffé à blanc. 

Cet horizon immense , iúfini, éblouitet brûleà la fois les regards du Maî- 

tre-d’Ecole; cloué à sa place, il ne peut en détourner la vue… 

Alors sur ce fond de lave ardente, dont la réverbération le dévore, il voit 

tentement passer et repasser tn à un les spectres noirs et gigantesques de ses 
victimes. 

LA LANTERNE MAGIQUE DU REMOKDS.…. DU REMORDS !… 
chovette„en battant des aîles et en riant aux éclats. 
__Málgré -les--douleurs intolérables que lui cause cette contemplation inces- 





DU REMORDS!…. S’écrie la 


-sante, le Maître-d’Ecole a toujours les yeux attachés sur les spectres quise | 


-meuvent dans la nappe enflammée. _ 
Il-éfrou ve alors quelque chose d’épouvantable, en 
“Passant par tous les degrés d’une torture sans nom , à free de regarder ce 
“foyer torréfiant, il sent ses prunelles, qui ont remplaeé le sang qui remplissaïit 
ses orbites , devenir chaudes , brûlantes ‚se fondre à cette Yournaise , famer, 
bouillonner, et enfin se calciner dans leurs cavités commé dans deux creusets 
de fer rouge… 
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menses masses de-fer mal fonda, qu'on ne saurait remuêr qudì= 
qu'elles soient du plus petit calibre, enchâssées tant bien que 
mal sur d'énormes poutresen guise d’affût, ou même enchevê- 
trées dans la magonnerie et ne pouvant, par conséquent, jamais 
se pointer. « Des 364 pièces qui ont été prises en juin 1842 sur 
le Wo-Seng ou à Shang-Haï, dit le rapport du plénipotentiaire 
anglais, la plupart étaient de gros calibre et longues de plus de 
onze pieds. Elles étaient montées sur des affûts tournans à pi- 
vot, de nouvelle et excellente construction. On a remarquê 
aussi qu'elles étaient pourvues de coins de mire. Sur le nombre, 

76 sont de bronze; ce sont de grandes et magnifiques pièces. ka 
plupart sont ornées à la enlasse de devises ou d'inscriptions qui 
témoignent qu'elles ont été fondues depuis peu. L'une des plus 

grandes a pour nom le Barbare, d'autres le Vaingueur des Bar- 

bares. Celui qui ivoise les Barbares, etc. » 

» Tous ces faits sont remarquables, et ils témoignent de la 

promptitude avec laquelle les Chinois, malgré la violence de 
leurs antipathies contre l'étranger, savent s'assimiler les 
progrès réalisés par les autres. Sans doute il leur faudra bien 
du temps avant qu’ils soient en état de se mesurer avec des 
troupes européennes; mais peut-être aussi faudra-t-il plus de 
temps encore anx Anglais avant de pouvoir agir sur l'esprit de 
la population , de telle facon qu'elle puisse se rêsigner à ac- 
cepter leurs victoires. La force, d’inertie avec laquelle les Chi- 
nois résistent aux Anglais ou qu’ils déploient pour rendre par- 
faitement inutiles tous les sucgès militaires de leurs ennemis, 

dépasse tout ce que nous pôtvens imaginer. Quelque part que 
les Anglais s’ établissent, quelque concession qu'ils fassent pour 
se concilier esprit de la population, le vide se fait immédiate- 
ment autour d'eux, et non seulement le vide des habitans, mais 
le vide de toute chose. Les Chinois déménagent immédiatement 
d’nne ville avec leurs effets, leurs meubles, leurs provisions, et 
en quelques semaines laissent les Anglais sans ressources. Dans 
cette île de Chusan si fertile, si bien cultivée, et dont lord Jo- 
celyn nous a fait un si riant tableau, la garnison anglaise qui y 
a passé Il hiver de 1840 à 1841 est littéralement morte de faim. 
Sur l'ilot de Kou-Lang-Sou, à un quart de lieue de la riche et 
populeuse ville d’ Amoy, la garnison anglaise est obligée de tirer 
ses vivres dela rivière de Canton, de Hong-Kong et de Macao. 
Á Ning-Po, ville de deux ou trois cent mille âmes, une garnison 
de 800 hommes seulement n’a pu parvenir à assurer ses subsis- 
tances, ni par la force, ni par l'argent; elle était presque affamèe 
quand elle arecu l'ordre d’évacuer. « À la fin, dit une corres- 
pondanee ìnsèrée dans les journaux que nous avons recus hier, 
le séjour de Ning-Po était devenu fort triste pour nous; les vi- 
vres v étaient très-rares. Le peu d’ habitans qui étaient d’abord 
restés dans la ville n'avaient pris ce parti que pour enlever leurs 


meubles et leurs effets, ce à quoi ils réussirent parfaitement - 


malgré tout ee que nous pûmes faire pour l'empêcher, si bien 


qu’àla fin nous étions dans une ville vide; il ne restait plus : 


rien dans les maisons, tout avait été emporté.» Que faire contre 
un tel système 


» Quelle que soit Ia facilité avec laquelle les Anglais ont jus- 


qu’ici triomphé des Chinois sur le champ de bataille, il ne sem- : 


ble done pas probableque cette guerredoivefinir desì tôt. Que 
faut-il croire, ou que la perséverance anglaise se fatiguera de 
tant de victoires inutiles et cependant si coûteuses, ou bien que 
le génie européen finira par faire brêche dans ce monde si long- 
temps inpênétrable, et dérobera enfin ses secrets à cette civi- 
lisation extraordinaire qui depuis tant de siëcles fait vivre le 
tiers de l'espèce humaine d’ une existence mystérieuse et incom- 
préhensible au reste des hommes ? » 


DE De 
Nouvelles et Faits Divers. 

On écrit. de Cobourg, le 7 novembre : 

« Hier soir, Liszt et Rubini, après un séjour d'une semaine, 
ont quitté notre ville. Ils ont été regus avec enthousiasme par le 
public et aceueillis de la manière la plus flatteuse par notre cour. 
Le lendemain de leur premier concert, quia eu lieu dans la 
salle du théâtre à des prix plus que triples, les deux célèbres 








artistes ont eu l'honneur d'être invités à diner chez S. A. S. le ! 


prince héréditaire au château de Callenberg, et le jour suivant 
Mgr le duc régoant les recut à sa table. Le baron de Gruben, 


mmm 





Par une effroyable faculté, aprèsavoir ow autant qre senti les transforma- 
tions successives de ses prunelles en cendres, il retombe dans les ténèbres de 
sa première cécité. . . 

Mais voilà que tout à coup ses douleurs intolérables s’apaisent parenchan- 
tement. 

Un souffle aromatique d’une fraîcheur délicieuse a passé sur ses orbites 
brûlans encore… n 

Ce souffle est un suave mélange des senteurs printenniëres qu’exhalent les 
fleurs champêtres baignges d'une humide rosée. 

Le Maître-d’Ecole entend autour de lui un bruissement léger comte celui 
de la brise qui se joue dans le feuillage, comme celui-d’une source d’eâu vive 
qui ruisselle et murmure sur son. lit de caillouxet de mousse. 

Des milliers d’oiscaux gazouillent de temps à autre les pius mélodieuses 
fantaisies; s’ils se taisent, des voix enfantines, d'une angélique pureté, chan- 
tent des paroles étranges, inconniueg, des paroles pour ainsi dire ailées, que 
le Maître-d’Ecole entend monter aux cieuxavee un léger frémissement. 

Un sentiment de bien-être moral, d'une moltesse, d'une langueur indéfi- 
nissable, s’empare peu à peu de lui. 

Epanouissement de coeur, raviggement d'esprit, rayonnement d'âme dont 
aucune impression physique, si enivrante qu'elle soit, ne saureit donner une 
idée ! 

Le Maître-d’Ecole se sent doucemént planer dans une sphèêre lumineuse, 
éthérge ; il luisemble qu’it s’élève à.une distance incommessurable de l'hu- 


manité. 
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Après avoir goûté quelques momens cette félicité sans nom, il se retrouve 
dans le ténébreuz abîme de ses peusées habituetles. 

Il rêve toujours, mais il n’est plus que le brigand muselé qui blasphème 
et se damne dans des accès de fureur impuissante. 

Une voix retentit , sonore , solennelle.… 

C'est la voix de Rodolphe ! ite 

Le Maître-d’Ecole frémit épouvanté; il a vaguement la conscience de rè- 
ver , mais l'effroi que lui ingpire Rodolphe est si formidable qu'il fait , mais 
en vain , tous aes efforts pour échapper à cette nouvelle vision. 

La voix parle… il écoute… 

L'accent de Rodolphe n'est pas courroucé; îl est rempli de tristesse, de 
eompassion… ' 

— « Pauvre misérable, — dit-il au Maître-d’Ecole, — l'heure du repentir 
n’a pas encore sonpé pour vous.… Dieu seul sait quand elle sonnera… La pu- 
nition de vos crimes est incomplète encore… Vous avez souffert, vous n'avez 
pas expié;-la destinée poursuit son ceuvre'de haute justice… Vos complices 


sont devenus vos tourmenteurs; une femme, un enfant, vous domptent, vous : 


torturent… 

En vous infligeant un châtiment terrible comme vos crimes , je vous l’avais 
dit… je vous lavais dit… rappelez-vous mes paroles: 

Tuas criminellement abusé de ta force; je paralyserai taforce.… — Les 


plus vigoureuz, les plus fêroces tremdlaient devant toi; tu trembleras devant 


les plus fuibles… 
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intendant des théâtres, fut chargé le mêtne soir par $.À. S. de, 
remettre à Liszt et Rubini la croix de chevalier de \'ordret 
d'Ernest-de-Saxe. . Mi ei 

— Une lettre de Berlin, en date du ler novembre, porte: 

» Depuis quelques jours on distribue au public une brochuig 
qui a été imprimée, dit-on, aux frais du gouvernement anglas 
Cette brochure, traduite de l’ anglais en allemand doit servit 
réplique à celle qui a paru à Paris sous letitrede: « Exame) 
droit de visite par un, Américain» , et dont l'auteur „à c@ 
prétend, est M. le général Cass, envoyé des Etats-Unis près 
cour de France. IÌ paraitquetes Angláis veulent en ‘appelfik 
témoignage des Allemands; car il y est-dit expressóriëdt 4 
dans cette affaire l’ opinion des grandes nations ci vilis&es dek | 
rope ne leur est point indifférente.» Od 

— Les nouvelles de Stuttgardt portent : Notre presse p9# 
que va éprouver un grand vide, au commencement de l'an®* 
prochaine. Le Stuttgardter allgemeine Zeitung (Gazette genen 
de Stuttgardt) et le Deutsche Courier (Courrier allemand) v@ 
cesser de paraîtfe. IÌ ne restera au Wurtemberg, en fait k 
journaux politiques, que le Mercure de Souabe. „oig 


— On lit dans le Sion « u 
« Des nouvelles certaines des bords du Rhia annongel 
Y'inflaence qu'avait su toujours maintenir l’ hermésianis 
être définitivement neutralisée. Déjà le nouvel évêque de Mi 
ves a éloigné du séminaîre les professeurs hermésiens:Bijn 
Rosenbaum. De même le professeur Lentzen„auteur de pläs!® 
écrits contre l'archevèêque Clément Auguste, ne fait phús 
du séminaire, Mgr. le coadjuteur à Cologne, l'ayant aff” 
une cure. D'autres mutations suivront bientôt. Des chang 
vont aussi avoir lieu à 1’ Université de Bonn. » > 
_— La Gazette de Fribourg dit: die 
« Depuis 1837, il a été élevé en Allemagne, des mon 
aux grands hommes ci-après: à Gutemberg, à Mayence; Àl } 
près de Brunswick ; au roi Guillaume IV, à Geettingue; ## 
tave Adolphe, près de Lutzen 3 au prince de Schwartzef 
près de Leipsig ; à Schiller, à Stuttgardt ;au roi Maxim 
à Munich; à Geethe, dans la bibliothèque de la ville, à Fi 
fort; à Gneisenau, près de Magdebourg ; à Frédóric-Gut 
IL, à Teeplitz ; à l'empereur Francois, à Greetz ; à Jeatf 
à Bayreuth; an margrave Dietzmann, à Leipsig.» 
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EXTERIEUR, 
TURQUEE: — Berenanz, 30 octobre, Le consul d’ Au 

a quitté Belgrade avant-hier pour retourner à Vienne. … 
Des lettres de St-Pétersbourg annonecent que S. M. Tell 
reur de Russie a envoyé en Servie M, le colonel de Lieven 
s'enquêrir des causes qui ont eu pour résultat ta déchóatf 
prince Michèl et Y'élection du nouveau prince. Il parait 4 
Russie est décidéeà user de tout le crédit et de l'infuence {€ 
exerce en Orient; il est même assez vraisemblableque Ja fa 
Milosch sera sous peu rêtablie sur le -trône de Servie; CAF/ 
autres grandes puissances agiront de concert avec la Rug 
pour amener une restauration. 
Le Bérat d’ Alexandre Georgewitsch n'est point encore 
vé ; certaines géns sont un peu désappointésde ce retard; ú: 
attribuent à M. de Boutenieff; d'autres ne s'en ingiuètentf 
moins du monde, et prêtendent que Emin-Effendi est-dé 
route avec le Berat. 8 
L'ex-hospodar de la Valachie se trouve dans une grand? 
sette d'argent. Les Boyards, ses plus violens adversaires 
nent de lui intenter un proecês ; ils lui contestent ses dre 
possessions qu'il a achetées en Valachie; les Boyards é 
dent que les propriétés de l'ex-hospodar soient confisque ng 
profit du trèsor. nl 
Stir-Bey, qui se proposaït de faire un voyage en Itálié4 
grand-logothiète Libesco, qui se trouve actuellemeüt &”, 
ont été appelés à Bucharest par le gouvernement provisof 
(Gazette Universelle d’ Áugsb:}e* 


Des frontières de la Turquie, 81 octobre. Le commissaië 
la Porte, si impatiemment attendu par le gouvernemel“ 
visoire, n'est point encore arrivé à Belgrade; il est plas 




















































Vous avez quitté l'obscure retraite où vous pouviez vivre pour le fES 
et pour l'expiation… 8 verd 
Vous avez eu peur dusilence et de la solitude… ard 
Tout à l'heure vous avez un momentenvié la vie paisihle des Jabou?® A 
cette ferme… mais il était trop tard.… trop tard! ide” 
 Presque sans défense, vous vous rejetez au milieu.d’une tourbe pet 





Iérats et d’assassins, et vous avez craint de demeurer plus long-tet 


près d’honnêtes gens chez lesquels on vous avait placé… 

Vous avez voulu vous étourdir par de nouveaux forfaits... Vous averd 
farouche défì à celui qui- avait voula vous mettre hors d'état de id 
semblables, et ce criminel défi a été vain. Malgré votre audace, malg5;s, 
scélératease, malgré votre force, vous êtes enchaîné… La soif du. © 
dévore; vous ne pouvez la satisfaire.… Tout à l'heure , dans une épor' 


of, Ö 


et sanguinaire éréthisme, vous avez voulu tuer votre femme; elle e£ 
le même toit que vous; elle-dort sane défense; vous avez un couteats; 
breestà deux pas; aucun obstacle ne vous empêche d’arriver juê% 
rien ne peut la soustraire à votre rage : rien que votre impuissanc6.” 
Le rêve de tout à heure, celui que maintenant vous rèvez, vOUê P 
être d’un grand enseignement, ils pourraient vous sauver… Les 10 
rieuses de ce songe ont.un sens profond… Baai: 
Le lac de sang où vous sont apparues vos victimes. c'est le sang q af 
avez versé. la lave ardente qui l’a remplaeé…. c'est le remords derne 
aurait dû vous consumer ain qu’un jour Dieu, prenant en pitié Ve 
tortures , vous appelât à lui. et vous fìt goûter les douceurs in®! 
pardon. Mais il n'en sera pas ainsi non! non! ces avertissemens gero 
tiles. loin de vous repentir , vous regretterez chaque jour , avee ©, 
blasphêmes, le temps où vous commetties vos crimes. Hélas ! de c& 
continuelle entre vos ardeurs sanguinafres et l'im possibilité de les 48 
entre vos habitudes d’oppressiou féroce et la nécessitéde vous hee ë 
des êtres aussi faibles que cruels, il résultera pour vous uu sort 81 & E 
horrible £… Oh! pauvre misérable! et 
Et la voix de Rodolphe s’altéra. ner 
Et il se tut un moment , comme sì Pémotion et l'effroi l'eussen”. 
de continuer…. 
Le Maître-d’Ecole sentit ses cheveux se hérisser sur son front. 
Quel était donc ce sort… quiapitoyait même son bourreau Duse ï 
…— Le sort qui vous attend est si épouvantable , —reprit Rodo! 
Dieu, dans sa vengeance inezorable et toute puissante, voudra 
expier à vous seul les crimes de tous les hommes, qu’il n'imag)n 
supplice plus effroyable… Malheur! malheur à vous! la fatalité verk 
sachiez l'effroyable châtiment qui vous attend, et elle veut quê. 
siez rien pour vous y soustraire. gn 
— Que l'avenir vous soit connu… 
Il sembla au Maître-d’Ecole que la vue lui était rendue. 
 ouvrit les yeux.… il vit… 5 Di Dae 
Mais ce awikvit le frappa d’une telle épouvante qu'il jeta ne AMON 
s°éveilla en sursaut de ce rêve korrible. ne nombre} 
…_ (La suite à un prochas® 






























Wehe que-son départ, fixé.au 21 de ee mois, aura ren- 
tre des difficultds. En attendant, les représentans des puis- 
Aces à Constantinople auront regu des instruetions; tout 

te à croire queles représentatioris de. la. diplomatie, rela- 
ent à la reconnaïssante forínelledu fouveau gouvernement 
€ par Ía Porte, ‘auront engagé cette dernière’à agir avec 
€ prudence et de circonspection pour prévenir toute 
fâcheuse. On a recu à Semlin des lettres de St.-Pöters- 
ui mandent que 'empergur a hautement désapprouvé 
tion de la- Serrie „et qúe, conjointement avec l'Au- 
REEN est déoldé rétablir, à tout prix, l'aneien ordre des 
5 ses. Le coloriël Lieven, qüi ä déjà été chargé auparavant 
: Onerinission- en Servie, arriverà, dito, prochainement à 
ine rade, et passera par “Vienne pour s'entendre avec le ca- 
“Met autrichien. wedde ok (Idem) 


KÚssrr. —r St-Pérensnoune, 3 novembre. 8. Á. L le grând- 
lichel est ‘arrivé dans cette capitäle, de retour de son voya- 
 Mspection dans l'empire et dans le royaume de Pologne. . 
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& Un ordre du jour de S. M. autorise V'amiral. de Krusen- 
Maen, à se démettre de la direction du corps des cadets de la raa- 
eet l'attache à la personne de S. M, 1. L'amiral conserve les 
 Artions de membre du conseil des amirautés. L'empereur, à 

Beasion de laretraite de M. de. Krusenstern, lui a adressé un 
Critdes plusgracieux. 
NL. le lieutenant-général Pissareff, gouverneur-militaire 
ärsovie, a èté dâcoré-de S. M., de l'Aigle Blanc, 

mile jour delaête ders -M. Vimpératriee, on-a-ouvert à Ir- 
tsk un Institut pour-de ‘jeunes ‘demoïselles ‘nobles.; c'ést le 
Mlûmier Institut qui ait été fondé en Sibèrie. M. le conseiller 

Atow Golubkoff et M. Miasnikoff, négociant de Rostow ont 

KOLË cet établissement : le premier, d’une somme de 100,000, et 
second, de 20,000 rhls. 


DANEMARCK. — Corznzacve, 4 novembre. Le numéro 
er.du Kjöbenhavns Post (Courrier de Copenhague) a été sai- 
ette rédacteur , secrétaire de commerce A. P. Liunge, a été 
A8 (en, accusation, entre áutres pour unarticle intitulé : La 
“ohsure etles Censeursen Russie. . 

nT Lafrgate Thetis est arrivée ici de Mlaéditerranée, ayant 
E<hord 100 caisses d’ceuvres de Thorwaldsen. Le grand statuaire 
£ llavait déjà donné 27,000 Rixth. B. pour l'établissement de 
£ Oh Musée, vient d’y ajouter une somme de 30,000 Rixth. B. 


bi == On lit dans le Courrier de Nuremberg, en date des bords 
E ie VElbe, le 4 novembre : 
j gees efforts de la Russie pour maintenir et étendre son in- 
eik en Danemarck, pourraient bien se voir couronnés d’un 
ant succès. La présence récente du vice-chancelier de Rus- 
br Comte de Nesselrode, dans le Holstein, et ses confêrences 
Vee un homme d'’état haut placé, ont eu trait à la succession 
ei trône, en Danemarck.' A peine le comte de Nesselrode est-il 
CS retour à St.-Pétersbourg, qu'il est question, d'aprèsla ru- 
tet publique, du mariage de la grande-duchesse Olga, fille de 
5 pereur, avec un prince de ‘Hesse. Il s'agit ici du prince 
€ &déric (né le 26 novembre 1820), fils unique du Jandgrave 
SUillaume de Hesse, gouverneur de Copenhague. Ce prince a 
„On seulement des chances de monter sur le trône de Dane- 
PH mais il est aussi I’hóritier présomptif de la couronne de 
Ed Bi, oiectorale. Son mariage avec une grande-duchesse de 
a. ste, est done fort important póur 1’ Allemagne. Cependant, 
de personnes bie infórméës ‘prétendent que le bruit au sujet 
L setette union, bien que n'étant pas sans fondement, a néan- 
bne besoin de confirmation. » 



















zAUrRICHE. — Vienne, 2 novembre. Hier est décédé le 
„ron de Trapp, feld-zeugmestre et président du tribunal d'ap- 
: FO militaire. De 


É 
3 
id 
Ì 
$. lër, jour de la Toussaint, on a célébré dans la chapelle du 
VAS impérial, la messe solennellede l'ordre de la Toison-d'Or ; 
Atte Y a assistó en sa qualité de grand-maître de l'ordre. 
ke circulaire du gouvernement publióe aujourd’ hui annonce 
Ee, oe que les droits d'entrée sur les tapis sont réduits de 
$-Voitis, 

de convention, conclue entre notre gouvernement et celui 
Ea, &rand-duché de Bade au, sujet de l’affranchissement forcé 
tgrettres, entrera en vigueur le mois prochain. Les négo- 
Íp tYûns entamées à ce même sujet avec le royaume de Saxe 
j ‘TOmettent également d’heureux. résultats. 

à diminution des droits d'entrée sur les denrées coloniales 
fitera aúx consommatènrs aussi bien qu'au trésor. Les 
d cafà Audations commisesà cet égard, et nommèment pour le 
4-4 eet le sucre, doivent être très-considérables, comme l'at- 
4 tent les régistres des douanes ; le chiffre de ees articles n'est 


Ed Di &inent en, proportion avec la population de la monarchie. 
& a, Près des relevés authentiques, il n'a été importé en Autriche 
$ trent tes- 10- dernières années que 3,977,656 quintaux de 
Ki re et 899,719-quintäux ‘de café, ce qui fait pour chaque 
ij Adiviau à-peu-près 1 1/5 livre de sucreet 4 1/2 .onces de café. 
Fien. Du 5 Novembre. Avant-hier aú soïr est arrivé ici en cour- 
die de St. -Pétersbourg, un adjudant du grand-duc Michel. On 
hi Au'il aapporté des nouvelles très-agréables au sujet des af- 
or de Servie. L'empereur Nicolas désapprouverait haute- 

At la récente révolution dans cetté province, et serait résolu, 
+ _&&0ncert avec l’ Autriche, derötablir l’ ancien ordre de choses. 


È NRALIE. — Rox, 31 octobre. On mande de Tivoli que le 25 
Í an 8 mois on y a ressenti une secousse de tremblement de terre 
8 'Meladirection de l'Est à l'Onest. 

Èle Ri artistes allemands, qui séjournent à Rome, feront, vers 
Ë Vrofit leu de novembre ‚ une exposition de leurs ouvrages au 
Î teg. del’achèvement de la cathédrale de Cologne. M. le com- 
4 eLutzow, ambassadeur d’ Autriche près du Saint-Siége s'est 
4 lais ressó de céder pour cette exposition la grande salle du pa- 
Ë er \emitien. Eend 

nor Journaux frangais, qui ont annoncé que le Pape était de 
Kk tveau indisposé, sont dans l'erreur ; d'après le témoignage 
CS médecins, le Saint-Père ne s'est jamais mieux trouvé. 


Vamsr, 26 octobre. On lit dans le Lloyd Autrichien : 
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E Sêe pàr la Bourse de Trieste à la Chambre de Commerce de 
Äme; je élé accueillie de la manière Ja plus favorable. C'est 
Bader Sequi sera féconde en heureux résultats. Chose étrange, 
K gis nombre d'anndes ces deux villes êtaient sous l'influence 
faux prójugé, on erovait que la rivalité devait exister 


EN 


|:Long-temps,et à dépensé des sommes énormes pour la construc- 








|nitien, et qui relieront cette ville à Trieste et celle-ci aux pro- 


are proposition (voir Journal de la Haye du. 6 de ce mois) - 


de l'autre, Personne n'ignorë qu'il en a été ainsi. Loin de nous 
He rechiercher les causes qúi ont pu amener un tel état de cho- 
ges, au contraire nous saluons avec joie et avec transport l'aurore. 
d'un plus beau jour d'une ère nouvelle pour les habitans de 
ves deux villes,qui ont compris qu’il était temps enfin, de renon- 
cer à tout sentiment de jalousie et de mettre en commun leurs 
ressources matérielles et intellectuelles. 

» Venise et Trieste sont presqu’exelusiverhent en possession 
‘du comrnerce maritime de I’Autriche, que le gouvernement 
‘s'efforce de protéger et de favoriser de tout son pouvoir; ila 
„accordé à Venise Iés mêmes privilèges dont Trieste jouit depuis 


entr'elles, et que lune ne pouvait prospêrer qu'au détriment j 


‘tion des travaux qui doivent faciliter l'entrée de ce port. Ve- 
nise deviendra bientôt le point de départ des chemius de fer, 
qui traverseront les fertiles contrées du royaume lombardo-vé- 
vinces hérêditaires. 

_» Ces deux villes ont chacune leurs avantages et leurs incon- 
véniens, mais à elles deux, elles réunissent tout ce quiest né- 
cessaire pour donnerla plus grande extension au commerce 
maritime d'une Confédération d’états, qui compte 36 millions 
d’habitans. Un vaste champ leur est ouvert sous la protection 
égale d’ un gouvernement aussi éclairé qu’actif et bienveillant; 
toutes deux elles ont une importante mission à remplir, celle 
d'étendre et de consolider le commerce et l'industrie, élémens 
essentiels de toute vie nationale. Et comment pourraient-elles 
mieux y.parvêuir qu 


« H 


elforts pour aller au-devant d’ un plus bel 


Ei es 


avenir?s … 


BRUNSWICK. — Brunswick, 7 novembre; Le journaloffi- | 


ciel de ce jour publie une ordonnance ducale qui convoque les 
Etats du duché , en la quatrième Diète ordinaire, pour le 29 de 


|ce mois. 


ESPAGNE. — Manan, 5 novembre. On parle d'un pré- 
|tendù.voyage que le duc d' Aumale, gardant le plus strict in- 
'cognito,ferait en Espagne. On répète aussi les rumeurs de 
dissolution des Cortès; tout cela est très-problématique. Ce qui 
est plus positif, c'est que quelques journaux des provinces ont 
adhéré au manifeste de la presse périodique de Madrid. . 


| _— Les Cortès ne doivent pas être dissoutes, le ministère ne 
sera pas modifié ; la coalition, représentöe et dirigée par MM. 
Cortina, Olozaga, Canvero et Domenech, a bien des chances 
d’arriver au pouvoir, elle se flatte d'avoir la majoritó sdans les 
Cortès, et, enfin, le général Valdès doit être appeléà la capi- 
tainerie générale de Madrid. veer Tk 
— 4 novembre. (Correspondance particulière.) — On croit 
toujours que les relations politiques vont être entièrement in- 
terrompues avec le gouvernement frängais et le nôtre, par sui- 
te de affaire de Zurbano et de M. Lefebvre. 
Voici comment s'exprime à ee sújet le journal el Castellano : 
‚a Le gouvernement a le talent d'agir de travers en tout, com- 
me si la situation n'était pas assez compliquée ; voilà qu'il sou- 
Iève une question épineuse. De graves explications ont été 
échangées entre les cabinets de Madrid et des Tuileries, au su- 
jet des outrages dont un sujet frangais a été victime de la part 
de Zurbano. Il paraît que notre cabinet se refuse à donner les 
réparations dues, et nous dirons à cesujet que Îes satisfactions 


réclaméesaujourd’ hui par la France sont exigibles. Ces satisfac- 


‘tions, qui ne concernent que Zurbano, ne peuvent rabaisser 
en rien la dignité nationale. Nous ne comprenons pas qu’on 
maiïntienne dans son commandement un homme qui s'est rendu 
si odieux et qui nous a compromis à ce point. 

» Toujours est-il que les correspondances regues hier de 
Paris annoucent que les rapports entre les deux cabinets pren- 
nent un caractère alarmant et que l'on craignait le prochain 
départ d'un courrier, porteur d’un ordre de retour pour la lé- 
gation frangaise. Le bruit a couru effectivement hier au soir que 
le due de Glucksberg venait de recevoir l'ordre de revenir im- 
mêdiatement à Paris. 


— El Patriota, journal ministériel, dóment le fait de la rup- 
ture des relations diplomatiques avec la France. 


ANGLETERRE. — Lornues, 12 novembre. Ávant-hier ma- 
tin, S. M. la reine, accompagnée da S. A. R. le prince Albert et 
de toute sa cour, a quitté le château de Windsor, pour se rendre 
au château de Walmer, appartenant au duc de Wellington. 
L'arrivée de S. M. a été annoncée par une salve d'artilleric.. Le 
château de Walmer est situê à deux milles de Deal, sur la route 
de Douvres. Un endroit entre Walmer et Deal est célèbre dans 
\'histoire, comme ayant êté le lieu de débarquement d'’ Anne de 
Clèves, peu avant son union avec Henri VIJL C'est anssi dans 
ces mêmes environs que César aurait dóbarquê lors de son in- 
vaston de la Grande-Bretagne. 


… —S, A, l'archidac Frédéric d’ Autricheest arrivé le9, à 
Y'hôtel Micart (Londres), de retaur d'une excursion dans le 
nord de l’Ecosse, dans le pays de Galles et dans les comtès du 
centre, à 


— Le 9, premier anniversaire de naissance de S. A. R. le 
prince de Galles, diverses fêtes enten lieu à Londres pour célé- 
brer cet heureux événement. 


— On s'attend généralement, dit le Standard,à ce quele par- 
lement se rêunira pour reprendre ses travaux, vers la troisième 
semaine du mois de janvier. 


— Le nouveau lord-maire de la Cité de Londres a été solen- . 


nellement inauguré le 9, Le soirila été donné au Guildhall, un 
splendide banquet auquel ont assisté les ambassadeurs, les 
ministres de S. M., un grand nombre de membres de la no- 
blesse, de la magistrature et du Parlement. Le lord-maire ayant 
porté un toast aux ministres de S. M., sir Robert Peel a re- 
mercië au nom de ses collègues. Voici comment s'est exprimé 
entr’autres le premier ministre : 

» Vous pouvez-être certains que nous n'oublions pas les de- 
voirs que nos fonctions nous imposent. Bien des personnes pour- 
ront différer d’ opinion avee nous quant à la manière dont nous 
réalisons le système que nousavons adopté ; mais peu différe- 
ront avec nous, je pense, quant à la nature de l’ objet que nous 
avons en vue. Notre vif désir est de maintenir la paix et d'en 
étendre les inestimables bienfaits, par tous les moyens com- 
patibles avec l'honneur et les intérêts permanens et bien com- 
pris de ce pays: (Applaudissemens.) Le but de notre politique 
est aussi de maintenir sans tache la gloire des armes britanni- 













en oubliant, le passó et en unissant leurs | 


gues dans toùtes les occastóns où un appel aux armes devient 
indispensable, (Ápplaudissetnéns). Ee but de notre politique 
est d'éncourager les demandes d'ouvrage, et d'étendre la pros- 
perité commerciale du pays. (Applaudissernens.)' Le but de 
notre politique est de maintenir le erêdit publie et cette répu- 
tation de bonne foi qu'auveun pays ne peut perdre sans perdre 
en même temps une grande partie de sa force morale: (Ap-” 
plaudissemens.) Tels sont les objets que notre politiqne' a: 
constamment en vue, et nòus regarderons comme un des indices : 
les plus favorables «des résultats de notre politique, st nous 
voyons le commerce de la cité de Londres; si intimement lié 
aux intérêts manufacturiers et commerciaux du pays, dans une 
situation florissante. Tel est le vif et sincère désir qui m’anime, 
ct je termine en vous assurant qu’après l’approbation de notre 
auguste souveraine et le témoignage de notre propreconsciance, 
nous ne.pourrons recevoir de plus belle récompense pour nos 
efforts, il ne saurait y avoir un plus puissant aiguillon pour 
nons exister à faire tout, cequi est possible afin d'avancer les 
intérêts publics , que l'espoir de parvenir à obtenir et de mêri- 
ter lopiniou favorableet la confiance de la cité de Londres (vi- 
ves acclamations.) 

Le lord-mairea ensuite porté uu toast aux ambassadeursétran= 
gers. L'honorable M. Everett, ministre des Etats-Unis a remercié 
au nom du corps diplomatique. Je me rallie de tout mon ceeur, 
‘ardit M. Everett, aux sentimens exprimés par le très-honorable 
‘baronnet, quiest placé àlatêtedu gouvernement deS. M., et 
je reconnais avec lui, combien il est important le maintien de la : 
‚paix générale. Je me réjouis de la bonne intelligence qui règne 
‚entre les principales ppissances de |’ Europe. Qu’ on me permette 
aussi, comme muinistredes Etats-Unis, d’exprimer la vive satis- 
‘faction que j’éprouve du traité qui a réeemment termind tous 
les différends entre l'Angleterreet I'Union, à des conditions 
également avantageuses et honorables pour fes deux: pays. 
(Anplaudissemens.} ee Ien A 
__— Le bruit qui prend de la comsistänce, que le gouvernement 
auraît l'intention d'opérer une réduction sur l'intérêt da 33 
pour cent, a alarmé les porteurs de titres de ce fonds; aussi un 
\ grand nombre d'entr'eux s'en défont pour achet r des consoli- 
1 'dés, des actions de la banque ou d'autres valeurs. 


— Les journaux des Etats-Unis annoncent qu'il se forme une 
eoalition redoutable contre la candidature de M. Clay; MM. 
Webster et Gurhing en sont les chefs. 
On s'occupe aussi beaucoup du successeur qui sera donné 
‘au général Cass, ambassadeur des Etats-Unis en France. Si un 
‘changement avait lieu dans la composition du ministère actuel, 
ML. Webster serait nommé ambassadeur à Londres, et M. Everett 
à Paris. Si M. Webster restaït au pouvoir, M. Curhing succède- 
rait au généräl Cass. N 
— Le Morning Herald publie une lettre d’ Alexandrie, du 25 
oetobre, où nous, Jisons ce qui suit; 

« Le brick de.guerre frangais, la Surprise, arrivé hier soir de 
Beyrouth, a apporté des dépêches qui nous annoncent que les 
Druses et les-Maronites rêunis, ont attaquêles Turcs près de 
Tripoli, et les ont mis en dérouteaprèsleur avoir tué beaucoup 
de monde. Une caravane, qui se rendaitd’Alep à Bagdad, a été 
pillée ; mais toutes les marchandises appartenant à des Euro- 
péens ont été déposées entre les mxins d'un agent européen à 
Beyrouth, pour les restituer aux propriétaires. On craint que 
cette attaque à l'improviste ne soit le prêlude d'une insur- 
rection orgahisée des populations du Liban contre les autorités 
turquês. » 

C'est un journal francais, La Presse, qui, le premier, adonné 
la-nouvelle du soulèvement des montagnards da Liban eontre 
Tes Turcs. Cette insurrection, siellese confirme, fera repentir 
Ja Porte d'avoir retiré les troupes albanaises de la Syrie, et pro- 
bablement le Liban se trouvera de nouveau ensanglanté, carla 
‘répression sera terrible, et les tribus ne t.ous paraissent pas assez 
fortes pour pouvoir résister lang-temp aux forces que la Tur- 
quie enverra contre elles. Ce soulèvement n'est-il pas la con- 
 damnation la plus éclatante de la politique de }’ Angleterre et 
{des puissances qui ont signé letraité du 15 juillet? qu'est deve- 
nu Ï'ordre dans ces contrées, où est le bonheur que les puissan- 
ces prétendaient assurer à ces populations ? 


nnn EE ne dd ve On 


FRANCE. — Panis, 11 novembre. M. Teste est arrivé hier à ; 
Paris, deretour de son voyage dans le Midi. 


— Lord Brougham vient d'arriver à Paris. 
— On lit dans le journal La Presse, du 11 novembre : 
CONVENTION DU 20 DÉCEMBRE. — FERMETURE DU PROTOCOLE. 


» D'après les renseignemens qui nous parviennent et que nous 
regardons comme authentiques, les Puissances se sont enfin dé- 
cidées à clôre definitivement le protocole ouvert pour la ratifi- 
ecation de la convention du 20 décembre.Nous annongons avec 
empressement cette nouvelle. C'est une première. satisfaction 
donnée aux voeux des Chambres; c'est un premier triomphe 
dont tout l'honneur leur appartient. gen 

» Mais tous leurs voeux ne sont pas satisfaits. Dans la mèmóra- 
ble séance du 24 janvier, la Chambre des Députés, gardienne sé- 
vèreet fidèle des intérêts et de l'honneur du pays, demande deux 

t chosesau ministère : d'abord de ne pas ratifier le traité du 2 
décembre, ensuite de préparer et de consommer au plus tôt K 
résiliatiou des conventions antérieures. La clôture du protocol: 
ne remplit que la première moitië de cette tâche, la seconde 

: reste tout entière. ier 

» Il ne faut pas donter que les Chambres ne persistent dansleur 

: première résolution. Si la résiliation des traïtés de 1831 et 1833 

| fear a paru désirable et possible,il y a dix mois, cette résiliation 

; leur paraitra sans doute nécessaire et facile depuis quel’ An- 
gleterre, par ses propres actes, a chângò la face de la question, 

t__» C'est au ministère à y songer et À préparer par des négocia- 
tions nouvelles la satisfaction complète quel’opinion pubiiqae 
réclame. Dans la réparation d'une faute gönérense que tout te 
monde en France a plus ou moins partagée, nous croyons a. le 
ministre des affaires étrangères, aussi bien placé que personne 
pour faire comprendre à l’ Angleterre et Vimpee de necessité 
qui lui commande, à lui, d'obtenir Ja résiliátiou des conven- 
tions, et l'irnpossihilité où 1’ Angleterre s'est placée d'en exiger 
le maintien. Nous ne nous dissimulons aucune des difficulós de = 
cette nouvelle négociation; mais’lé ntinitre, qui doif T'ouwrie: 
avec la fernie résolution de réussir, ard pour lui la. rafson, le - 
droit des gens, l'ónergigttgwelsnté d'un grand peuple, et ilest 

trop habile pour né pas togaver-dáns cos sources [écondes assez 


de consideration, invincibles, Pour, nous, qui désirons sincère- 
ment le yoir sortie avec honneur d’une: dilficulté qu'il n'a pas 
seul crèèt, nous Jai viendrons en aide et ne. le, laisserons : pas 


manquêr d’ argumens. » tate Rn 
(On écrit de Calais; Bnovekibre: r. 


«Les courriers ordinaires et. en agak et 
francais, se sucoèdent avec rapidité par notre ville, à l'em- 
barquement et au: débargueraent. Tout ce mouvement diplo- 
matique a pour canis, assure-t-on, la questiou du droit de 


visite, » (Courrier Francais.) 


MM. Sherwood; adjudicataires de la 17° section du chemin ° 
dit-on; en mesure de commeneer im- 
médiatement les travaux ‚ etle national assure qu’ils remplis- 


de fer de Belgique, sónt , 


sent toutes Ies conditions d'une soumission sérieuse. 


_— Un comité vinicole provisoire vient.de s’ organiser à Col- 
mar, afin de convoquer une assemblée de propriëtaires du 
vignoble en faveur de 1’ union douanière de la France et de la 


Belgique. 
Le Olesen publie ce matin la note suivante: 

« Le Journal des Débats annonce qu'un grand nombre de 
fabricans et-de commercans parisiens se réunissent pour aviser 
aux moyens d'attênuer les effets du nouveau tarif promulguê 
par l'asspciation allemande, tarif qui frappe de préférence les 
articles de Paris. Nous espèrons que cette réunion se sera mon- 
tróe’assez éclairée pour ne pas salliciter des représailles. Ge 
qu'il faut demander au gouvernement, c'ést de traiter avec 
association allemande, qui hous accordera sans peine des rèé- 
ductiens considérables sar les droits qui grèvent nos produits, 
sì nous -consentens à diminuer de notre côté les droits sur les 
toiles et.les droits sur les bestiaux. 

‚ „Les fabricans parisiens, ajoute-t-il, ont un intórdt encore 
plusgrand à à l'union de la France avec la Belgique. Il faut croire 


qu'ils ont déjà compris, et que cette immense industrie, cette 


industrie, libérale, qui fournit à elle seule la cinquième ou la 
sixiëmé partie de nos exportations sentira la.nécessité de pro- 
tester contre les clameurs dont-nous étou rdissent les indastriels 
privilégiës. ie 
» Le même jöu'rtial augure de quelques mots dits, sur les che- 
mins de fer belges entrant en France, par le roi Léopold, dans 
son discours d’ ouverture des Chambres, que la Belgique fait un 
pas vers l'adoption du tarif frangais. 


_— Nous. avons dit dans notre riumêro d’avant-hier que, 
d’ après de récentes nouvelles de Beyrouth, les Druses et les 

aronites se seraient ‚soulevës en masse et que les Turcs se re- 
tiraient de toütes leurs’ positions dans les montagnes. Voici les 
rêflexions que! ‘Tait à ce sujet le Constitutionnel : , 

«S'ilëst vrai que les populations idolàtre de la Syrie se sont 
rêunies aux populations chrétiennes, pour ättaquer le gouver- 
nement oppressif dont la Porte les a dotées, on peut s'at- 
tendre à de graves évónemens: Jusqu'à ce jour, la politique du 
Divan avait consisté à armer les Druses contre les Maronites ct 
à régncer risérablement sur ur pays divisé. L'accord des deux 
races et des deux religions va déjouer ce plan, etil n'est nul- 
Iernent probable que te Pacha nommé par la Porte puisse résis- 
ter à une pareille coalition. 

“»La diplomatie européenne, qui s'estsi fort mêlöe de cette 
affaire, n'aurait donc obtenu aucun résultat, et la solution 
quelle: 4: voulu évitèr arriverait malgré elle. Est-ce que \'Eu- 
rope, qui s'est donné tant de mal, il y adeux ans, ‚pourarracher 
Je Syrie au Pacha d'Egypte, qui savait au moins s'y faire obéir, 
sera aujourd'hui d’humeur de recomn:encer sur de nouveaux 
frais, pour mettre les Druses et les Maronites à Ja raison ? Cela 
serait passablement absurde, et nous croyons fort peu à une 
nouvelle croisade. Nous avons vu, àplusieurs reprises, lapresse 
anglaise exprimer ses regrets, au sujet du traité du 15 juillet, 
et il lui faudrait aujourd'hui bien peu d'efforts de franchise et 
de bonne foi, pour reconnaître quel'état des choses qu'on a ren- 
versé avec tant de fracas, valait mieux, après tout, que la situa- 
tion qu'on a faite.» 

— M. leduc de Montebello, ambassadeur de France à à Naples, 
s'est embarqué,le6, à Marseille, avec sa famille, sur le bateau à 
vapeur de l'état le Lavoisier, chargé de le transporter à Naples. 

— Le prince indien Duwarkanaulht-Tagore, dont il a été 
tant question dans les feuilles de Londres et de Paris, est arrivé, 


le 5, à Marsaille. Il a. dû s’'embarqaer, le 7, sur le paquepot an- | 


glais chargé de transporter la malle des-Indes, pour retourner 
dans son pays. 


BELGIQUE. — Bruxeures, le 13 novembre. Hier, à l'ou- 
verture de la séancede la Chambre des Représentans, M. Osy a 
interpêlé M. le ministre de la justice sur les causes de la visite 
domieiliaire faite au château de M. le vicomteDesmanet de Bies- 
raes. 


Voicì la réponse de u, le ministre, telle que la donne le Ho- 
niteur : 

« Dans la journèe d’hier, le gouvernement’ a été informé 
par M. le vicomte Desmanet de Biesme, sónateur, qu’ une visite 
domiciliaire a été faite à son chateau de Gelzinnes. Jusqu'à 
présent. aucun renseignement n'est parvenu à cet égard au 
ministêre dela justice, ni à aucun autre ministère. Il m'est 
done abselument impossible de donner à l’ honorable membre, 
et àla Chambre les explications demandées. Tontce que je 
puis affirmer, c'est que Y'òrdre de faire cette visite domiciliaire 
n'est émané ni du cabinet, ni d'aucun de ses membres. Il n'est 
jamais entré dans l’ intention du cabinet de poser quelque fait 
hostile.aux membres de la représentation nationale. Si jamais 
il avait pu en avoir la pensée, ccn'est certes point en vers l'ho- 
norable sénateur qu'il aurait voulu prendre initiative. Son 
patriotisme, ; Sf dévouement aux institutions du pays sont trop 
bien connus. L’1 „go aorgble préopinant vient de faire allusion à 
des inimitiës ministprielles ou judiciaires. Je ne sais s'il y a des 
inimities judiciaires (je mg plais à eroire qu'il n'en existe pas) ; 
mais je puis affirmer qö‘aucun membre du cabinet n'a d'’ini- 
mitië envers l’honorable. vicomte Desmauet de Biesme. Nous 
déplorons, messieurs, cette visite domiciliaire faite chez ce 
membre de la représentation nationale, et quia Aggravé les 
20 rins s dont il est abreuvé depuis plus d'une année, Je m'im- 
messieurs, avec la plus grande attention de tout ce 
terminer cette visite, et j je ferai connaître à la Cham- 
Nat de: mes investigations. (Approbation. Je 


mission d’ Adresse du Sénat 


Af zen pPrêsident, a cru 











devoir informer M. le maréchal ‚da palais de la perquisition 
faite par un détachement.de gendarmeèrie dans le château de M. 
Desmanet de Biesme. Après la communication de 1’ Adresse, ú. 
Desmanet de Biesme s'est plaint au roi des mauvais, procédés 
dont il était Vobjet. de la part du gouvernement et il a ajouté 
que s'il supposait avoir démerité de la confiance du gouverne- 
ment et de ses concitoyens, il eroirait de son devoir de déposer 
les insignes dont il avait été honoré par le roi. Le maintien et 
la réponse du roi ont fait voir qu'il ignorait les eirconstances 
} qui motivaient la, plainte de. M. Desmanet de Biesme, à qui ia 
tämoigne avec : êmotion son. étonnement et ses regrets. 
(Observateur.) 


Apts l'incident relatif à cette visite domiciliaire, la Cham- 
bre des Reprösentans a discuté le projet d’.Adresse en réponse 
au discours du trône. MM; Delfosse, Lebeau, le ministre de 
l'Intérieur, de Theux, Verhaegen et Cogels, ont pris la parole 
dans la discussion générale. Les paragraphes ónt été adoptòs 
sans changemens, et l'ensemble adopté par 58 voix contre 3. 
| (MM. Delfosse, Vandenbossche ét Verhaegen). 


— Voici Y' Adresse de la Chambre des Représentans, en ré- 
ponse au discours du trône ; 
… € Sire. ’ 

» En. reprenant nos travaux, après « une session longue et laborieuse, qui 
vient à peine d'être close, nous nous félicitons de voir au milieu de nous le 
roi qui s'est si noblement associé à notre cause,et sur quireposentles destinées 
dela pätrie. 

»Nous sommes heureux d'apprendre que les négociationsouvertes, en suite 
du traité de Londres, ont amené un. dénauewment satiefaisant, et que toutes les 
difficultés qui se rattachaientà Ja Séparation des deux pays, ont pu être enfin 
résolues. Nous examinerons avéc le plus grand soin les traités que Votre Ma- 
jesté nous annonce, et dans lesquels, ndus nous plaisous à le croire, nos droits 
n’ont pas été méconnus. Ces résultats, en offrant à l'Europe un nouveau té- 
moignage d’esprit de conciliation internationa le, serviront sans aucun doute 
à faciliter des rapports commerciaux qui ne peuvent que contribuer à la pros 
‘périté des deux peuples. ë 

» Les intérêts matériels doivent Être Pobjet des soins constans du gouver- 
nement; nous porterons notre attention sur le traité conclu avec PEspagne, 
et tout en conservant lespoir que d'antres négociations encore pourront être 
fructueuses à notre industrie, nous fxerons toute notre sollicitude sur Ies 
mesures qui nous sont ännonêées ‘dans l'intérêt du commerce, et sur l'en 
quête que nous avons instituée dans le but de favoriser les exportations 
maritimes. 

» L'importance de l'industrie ne hous laissera pas inattentifsaux besoins de 
la classe ouvrière. En examinant les mesures qui nous seront proposées sur 
la protection des enfans dans les manufactures, nous chercherons à assurer la 
conservation de la santé et des moeurs de cette partie si intéressente de la so- 
ciété. Déjà, la loisur Penseignement primaire, par laquelle, en répandant 
Pi Instruction, n nous avons voulu coriterver. au peuple son caractère moral et 

religieuz, a prouvé l'unanimité de vies des grands pouvoirs de l'état sur ces 
graves inté & s, et le pays entier y aapplaudi. 

» La Chambre des Représentans voit avec un juste orgueil le développement 
progtessif des $:iences, des lettres et des arts. La récente exposition, ouverte . 
dans la capitale, a montré que la patrie des Van Eyck et des Rubens savait en- 
core fournir de dignes successeurs à ses gloires nationales… 

» La grande entreprise du chemin de fer, en atteignant les frontières de 
France et d’Allemagne, doit contribuer à augmenter la prospérité du pays. 
Nous formons des voeu pour que l'achèvement du réseau intérieur mette en- 
fin en rapport tous les grands centres de populàtion. De leur côté, les voies de 
communication décrétées dans le Luxembourg et le canal de la Campine, 
viendront vivifier deux provinces auxquelles se rattachent de picux souvenirs, 

»L'armée, par Lesprit patriotique; par son instruction et sa discipline, 
eontinuera, nous n'en dontons point, à justifier la confiance de Votre Ma- 
jesté et celle du pays. 

»Nous ‘attendrons, Sire, Jes divers: projets que Votre Majesté nous an- 
nonee pour régulariser Jes servicegs publics; dans l’examen des lois de fi- 
nance qui nous seront ‚proposées ‚nous n'oublierons pas que l'ordre et I'é- 
conomie dans les dépenses peuvent souvent suppléer à de nouveaux impôts, 
et sont un grand moyen de erédit public. Déja, la conclusion de l'emprunt 
témoigne de la confiance que notre orédit inspire. Ce crédit ‚ auquel la for- 
tune publique est intimement maanen, S’accroîtra encore par la paiìxet la 
tranquillité, 

» Après les secousses qui ont si wrafoedëinent ébranlé la société, après les 
sacrifices si durs que nous avons dû faire, la nation éprouve le besoin de 
calme et de repos. Le nommerce et lindustrie, ces deux grandes sources de 
la prospérité des peuples, ne peuvent fleurir au milieu des commotiòns poli- 
tiques. Heureuse et confiante dans le souverain qu'elle s’est choisiet, dont la 
dynastie s’élève et grandit pour le bonheur de la patrie, la nation, Sire, n’ou- 
bltera jamais que la Belgique ne peuttrouver de force réelle que dans la con- 
corde et union de tous ses enfans, »: : - 


Une interpellation a été adressée au ministère par un huno- 
rable député de Gand, afin de reconnaître opinion du cabinet 
sur "union commerciale avec Ja France. M. le ministre de l'in- 
térieur a fait remarquer qu “il faadrait savoir d’abord ce qu>se- 
rait un traité d'union;ques'il s'agissait d'un traité pouvant 
assurer la prospêrité de toutes les branches de l'industrie na- 
tionale sans compromettre la aationalité ni l'indépendance da 
payà, le ministère était partisan d'un pareil traité. 

M.'le comte de Briey a répêté, du reste, ce qu “il avait dit au 
Sènat, que le; négoc‘ations continuaient et qu'on pouvait en 
espérer encore un heureux résultat, 


— Les chevaux de M. Boby ont été ramenés à 2 Bruxelles par 
un fhabitant d'un village hollandais sur la frontières où M. 
Vandersmissen est arrivé lundi dans la matinée. Cet individu, 
auquel. on avait donné 15 fr. pour faire cette commission, a été 
arrêté à son arrivée à Bruxelles et a comparu devant le juge 
d'instruction qui, ne trouvant aúcun fait à sa charge, Va fait 












| aussitôt remettreen liberté. [lest bien avórè, d'après le récit 


de cet.homme, que M. Vandersmissen a passé la frontière non 
loinde Turnhout. (Emancipation.) 


— La Chambre du Conseil de tribunal de première instance 
de Bruxelles, vient de renvoyer devant le tribunal correction- 
nel de cette ville, les sieurs Deglain, directeur de la prison des 
Petits-Carmes, Behiels, Deesbeek, gardiens, prévenus de négli- 
gence pour ne pas avoir fait connaître à l'autorité judiciaire, 
d'après le réglement, l'évasion-du sieur Vandersmissen ; 

Mm? Vandersmissen, Adolphe Vandersmissen, actuellement 
fugitifs, et Ernest Vandersmissen, actnellement détenu aux Pe- 
tits-Carmes ; ces trois derniers, pour avoir favorisé I évasion de 
Pex- général Vandersmissen. 





ANNON CES. 


ES 


A VENDRE , 
POUR CAUSE DE DEPART, 


Un três-beau PIANO (d gweue) de size octaves et demie. 
S’adresser, pour de plus amples lana ond, au bureau du Journal de Lù 
Jlaye. 5760, 
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Salle Diligentiâ. 


RAND CONCERT - 


VOCAL ET INSTRUMENT Á 


Pe ___, DONNE PAR 
. F. SERWAI 


Heroredì, 16 novembre 1842, à 7 heures et demie ie 


PROGRAMHE. 
PREMIÈRE PARTIE. 
‚ Ouverture à grand orchestre. 
„ Concerto pour Violoncelle (Allegro, Adagio et Rondo), exé- 
euté par M. Servais. 8 
‚ Grand air du Maêtre de Chapelle, chanté par M. Lorezso, 
Baryton au Théâtre-Royal-Frangais. 
. Souvenir de Spa , Fantsisie caprice pourVioloncelle, exé- 
cuté par M, Servais 








SEGONDE PARTIE. 
0 verture à grand orchestre. 
2. Le’ Moine , chanté par M. Lorezao. 
3, Une Larme, hommage à Lafont, Fantaisie pour Violoncelle, 
exécuté par 48 Servais. SR 
T'orchestre sera dirigé par M. J. H. Lubeck, directeur du Conserf 
Le piano sera tenu par M. P. van der Does, pianiste de la Cour. 


1. 

- “On peut se procurer des Billets à 3FI., chez Mad. Veuve Beks, à la 
) 

| 

t 


concert, où l'on peut aussi faire arrèter des places. 





; Cou rs des Fonds Publics; 


Bourse d’ Ams terdam du 12 Novembre. 























N ‘Coursda Á 
eo) 
| Int KEE Nov. Ou vert Î 
Dette active, . «es eee » 5 101 „2 Ie 1015 
Dito dito........e. 24 — 52e, 
Biltets de chance... . » « _— — 
Syndicat. se — Ff AL. 
Pays-Bas. ./Dito ... ……. ….… … … tense — 774 
| Société de Commerce. . . . Het 1384 
Dito nouvelle .…...... _ _ 
Eraprunt de 1836. ... .. hans) — 
Dito des Indes. ....... 99, 1997 
| Oblig. Hope & C, 1798 & 1816.5 || — 1052 
Dito dito ee 18295 || — 105 7 
Inscript. au Grand Livre, . . 6 || — — 
Russie sne Gerufieats an dito. ee 6 702 
f Dito oeh KT rte 5 -- _ 
„\Emprunt de 1840... . dj — 88: 
“ (Perp. ém. Ambten. 5 fe 
Passive. .… ......se. 5 — 
iparad: e «{ Dette différée à Paris. . . . . _ 4 
Deffered. ....-... es — — 
| Ardouin. . ..... „…5 | 181} | 185 
| Obligations Goll: & Comp. 5 — | — 
Autriche . «$ Dito raétalliques. ......5 || — — 
Dito dito. ...... eee 2% _ — 
Angleterre.| Cons. Ann. ....... end — — 
France . » «! Inscriptions auGrand-Livre. 3 ||.-= _— 
Pologne … | Äctions 1885. ss... ef ll -t — 
Brésil. ee e[Cúns. Ans …. u este ee 5 Dilar 
Portugal . «!Obligatians à Londres. ….. 24] se, 1322 





Bourse deà Paris dus 11 Noevembre. 















| Gaurs Tou f 
Int. 10 Nov. Í K 
Cinq pourcent. ...... 119 15 (11905 rl 
France . «. Troispourcent. … … 
Emprunt Ardouin. … — 
Espagne « «Inao, dito. 551 e 
"_ \Paássive. — 





Naples . .. Cerlificats Falconet . 
Pays-Bas. ./Detteacsive. .… . 
(Dette active. 
Belgique « (Dito. ......«. 
Banque belge 
États-Unis „| Obligations: de la Banque . . 





. ee. s 

















ILIË! 





Da 11 


118 95 
80 20 


Du12 Noeendbse. 


Cinq pour cent, .. . 
Trofs pour cent. . 
Emprunt Ardouin. 
Anc. différée sans. . . 
Nouv. dito. ......... 
Passive. ........... 
Certificats Falconet. . 
Dette actire 
Dette active. 
Belgique . . Dito 

Banque belge... ...... 
États-Unis. |Obligations dela Banque. 


France . « « Ae 


. … ee 


Espagne . . 


Naples eee 
Pays-Bas. . 





ee 


. eee eee. ee 


HELE LL 


„Bourse de Zandens du 11 Novembre. 


Consolidés …. .... vee. ' AA, 4 2P. 
Holl. Dettcactive …. ....….. dE 523 Ek 
Dito dito. ..... vee s 1004 
Dito emprunt 1837, 5499 … 
Espagne 5 oo. «..». deden 177 
Dee Wiet ae BEE snee dens 217 
Portugal (nouv.) .…. ..…....…… 325 
Russes. ....... bas eee « _— 


Bourse d’ Anvers du 12 Novembre. As 


Métalliques. .. « ...,.....5 jj 1112 
hete edad ‚5 — 
Ardouins, ….........e.«6 183 
Dette différce, ancien. Carte —_ 
Panis oee 43 
KO NOR ee . 272 


Cours dan la Baurse (2 3 \ heures). 
‘Ardouin 182 3 A. 
Idem, Primes au 24/25, 19 dont 3 P. 


Bourse de Vienne du © Novem nes 


Métalliques... , ........ „109 
Dito 
Dito ...…... 
Lots de,1834. . «pn... 
Actions de la Banque. ., . . . 


£. 


Huivihide deAägopold Laehenberg, Assendelft 


ene eee. eee. 








